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BATAILLE DE FLEURS 

La pclile Th ;rèse, un panier au bras el un écateur ù la main, cueillait 

des fleurs {lans son jar·tlin, ... on jardin ù elle, c'esl-it-dire le carré fleuri 

que sa mère, ~~mo Auboin, lui a\ ail donné dans le grand jardin de la villa 

qu'elle habitait près de Menlon. 

Thérèse aimait beaucoup le fleurs; elle ne les aimait pas seulement 

en bouquet , comme beaucoup dl' pelilPs demoi. elles ct même de 

grandt>s, mais elle aimait ù h's soigner, ù le . Yoir pou::-~ser, grandir et 

s'épanouie, et le plus grand plaisir qu'on pùllui faire était de lui donner 

une plante nouvelle. 
Depui bien de<:> joms, elle n'a,ail riPn cueilli <lans son jardin. Elle 

ré ·erntit loule es ro e,, lous l'S œillets, toutes ses anémones, toutes 

' ., 
?: 

ses jonquille::-~, Ioules ses jacinthes pour la bataille 

de ll •ms. C't>sl si joli, une balai lie de !1eurs! Thérèse 

eu avait déjà' u une l 'ann ;c prée ~denle, ct lle se 

rupp<'laill '"jolies voilurt>s orné<'s de guirlandes 
d1• Jlt>ur. , U\ Pr d!' gro · houquet: à la place 

des lanlt>rnes. Dan 1Ps 'oilurl's, des dames 
en toilelle et des enfanlH, qui jelaicnl de 
petits bouqul'ls aux per. onnes qu'ils rccon­
nai . aient dan · lo. foule Pt sur lt>s tribunes. 
Thérè. c ne devait pus allel' do.n · une voi­
lur·p à la. bataille de fll'nr dt' <'l' jom-là; 

<-."""' · ~- ., - ·-:-,k_ mais •lie irait tt\'cc sa m1\r'P, fla ln.nle et sa 
~: -....:-__ ~ 

'''.J~ -~- ~ 1 cou ine, da.n les lriburws, pour voir les 
_,--. T2:::~-.., "'-

-- .::,c.-\_:. 1-.. voitures de tout près el leur lancer des 

Tn.::nhr-: sE MIT .~. FA([\E bouquets. Elle comptait ~ul'loul fa .ire une 
~~;s nouuu~>Ts belle bataille avel' es pt•tils amis .Jean, 

Louise et Charlotte YttrPnn , qui pas t'raient plusieurs fois devant elle 

aYcl' leur mùrc dans une \oilurt' garnie 01~ mimo::;a. C'élail pour cela 

qu'elle avait résené loules ses flpur·s. 
Les flpurs étaient cuPillit'S, )p paniee 'lait plPin. Tlu':rèsP nlla :;'a."coir 

ù. l'ombre d'un bel oli' irr', ]H'ès dt' la "'rille du jardin, puis Pile Lira un 

peloton de Jil de sa poche d SI' mit à fa.ir·e ses bouqn1'l.. Elle ne les 

faisait pu· bien gros, poue en a' oit' da' anlao·e; mais ils élaienllrès jolis, 
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parl'e que ~e:-: fleUI':O: étai t•Ill lou lt>s fi·aidH·~ et qu'elle les HI'I'tlllgeai t a Y er 
neaucoup de goùt. 

()uan<lt>lle eut fini, elle. eleva pour aller meUre ses bouquets à l'abri 
du soleil el du grarHl air en attendant l'heure tle s'en sPrvir. )fai- tanùi 
qu't>lle pa ·sait de' ant la grille, elle enlt•ndil pletm~r un enfant sur la 
roule. Elle s'approcha. Un petit gar<;on de lroi~ on quatre ans donnait la 
main à une fillette tl'une douzaine d'annéPs qui ~e baissait pour l'embra -
.er. Elle eherl'hail il le con:-·a•ler, mais 1\•nfant réju•tait, en rrèmi sant: 
«J'ai faim! donne-moi du pain, _\délina, j'ai faim! » .\ ee moment, une 
dame vint à passe1·: Adt'•lina lui lendit la main en murmurant timide­
ment qudque cho-r que Thérè~e n'entrndit pas. La dame lui répondit 
durPmPnt: «.Je ne tlonne pa: aux mendiants; allez lmvuiller! 1 et pu. sa 
on ·hemin. _\délina e mit it pleurer, et . on petit frère répéta: « J'ai 

faim!>> 
Thé1·è~e était pri~s de pleurer comme eux. Elle ou nit la "rille Pt appela 

les dt>ux t>nfanls, <JUÏ 'approl'hi!rent. 
« Poui'quoi pleurez-nms'! leur dit-elle. 
- Jo. eph pleure parce qu'il a faim, mademoi~nlle, Pt moi je pltmre 

parce que j n'ai ri n il lui donnt'r. )[aman Pst mnlatlP, Pl il n'y a plus 
d'argent ilia mai:on. Je suis sol'tiP pour voir si je lHilii'I'ais gagnf'I'quelque 
sous à fai1·e dPs commissions, mais je n'tm ai pas trouvt~. _\lor·s ... j'ai 
demandt'•, ... pas pour moi, pour le petit qui pleurait.. .. 

- El la dame ne vous a rit•n donné! _\ttentlez, je vais vou· donner 
mon argent. » 

Elle fouilla dans sn poche et en tira un petit porte-monnaie, tr·ès plat, 
il fant lt~ dire : il ne t•onlt!nait que cinq sou .. 

Elle lt!s compta t•n r·otJCTissant: cinq sous! c'était bien peu tlt' dwse. Le 
ouvenir lui revint de tous t'eux tlu'elle avait ga.spillt~s en bonbons, en 

bagntellPs inutiles, et elle en eut du rPmortl. ; mais cela nt! remplissait 
pas sa hoursc. 

« Yoilil tout l'l' que j'ai! tl il-elit! t'Il lt•s mettant dans ln main tl'.\dé­
lina. 

- Oh! merci, .\lademoisellt!! je vai tout tic suitP achetPr tlu pam 
pou1· Jma•ph ... t!l pour maman. 

Elle s'éloignait. Thérè·e la t·appPla. Il lui était wnu une itlt'•e: 
1< Les pt~tits bouquets comnw r.Pux-là se vendent, n'est-cc pas1 
- Oh oui! Mademoiselle, et si je n'étai· pas obligée de garder 
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Joseph, qui est trop petit pour marcher beaucoup, je Rerais allée loin 
dans la campagne cueillir des lleurt:O pour les vendre. 

1< Elles ne valent pas si cher qtH' lPs Oeurs des jardins, mais j'en aurais 

to11jours tiré quelques sous. 
- Eh bien, prenez mes petits bouquets : ils sont tonl faits, \ons 

voyez ... Oh! vous pomcz les prendre, ils sont à moi , ... c'est de mon 
jardin. Je n'ai plus d'argent, mais ce sera 

la mème chose, n'rsl-cP pas? >> 

La pauvre .\délina ne 

t( PRE N I·. Z ME S P T~ rll'S 

noUQ u w r s ~ . Ill T T fll:: n i·:s l·, 

savait. comment remcrciCL' Th1Srèse. Celle-ci lui versa dans son lahlicr 
tout son pA.nier de fleurs, el Adélina s'en alla joyeust> avec Jost'ph 
qui sautillait à son côt1S en répétant : 11 Tu vas m'achcf.t'L' du )..lain, 

Hœnr Adélina? Lu vas m'achrter dn p{tin! >) 

Lorl'quc sa cousine vint lo. chercher, avfw une corbeillt' garnin dn 
ruhans hleus ~>l remplie de jolis bouquets, la bonne pPLile Thérèse Pllt le 
<·œm· un peu gros. Elle aHtiL hien, en eJI'el, loule pn\lt', ·a corh<•illt­
omée de nœuds de salin ros<>, mais rlle n'aHtil plus rien i1 mrllre dedans. 

(( Est-elle aHtre, celte Tl.u~rè l'! dit lu petite cousine : Pile lient lanl 
ü SPS ilenl's, qu'elle n'a pa voulu les cueillir, mêm<· aujourd'hui. 

- Pourquoi donc n'as-lu pas d<' bouquet, mu chérie'! dil ~1 111 " ~\uboin, 

étonnée. 
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- .J(' lt• lt~ dirai tout ha~, maman >l, murmura la pl'lilt• fille; el l'on se 
llirigt>a wrs les lribunf's. 

LP tléfllt'• dPs voilures commença. 
<• .\h! l'l'ia la rousine dt> Thérès(', Yoilit la voilurt.' de M'"" Vm'enne. 

Yo)PZ-Hms .fran, Louist> t>l Charlollc qui sont debonl, les mains pleint~s 
dt> houqu<'ls~ >> 

La \Oilurt~ ani\ailloul près. 
(< A Tht'ri•sp! » crii!rcnl lns trois ('Jlfanls en lançant dl' . houqncts àlPnr 

pl'! il<' amiP; t>t )pur môr(' loR imita Pn disant commt~ PU:\: ((A Thérè..,c! " 
Tht'l'(\S<' <'Il availles mains pleinPs, maintenant; sa mùre, Ra taule Pl sn 

t·ousirw l'aidaient it ramassPr lPs llt•urR qui pl<'nHtienl sur t~IIP. Mais ... 
quPilt• cltos<' MonnantP! r('s houqllt'ls, cll(' lt>s rt'ronnnissail : r't'lait'nllt•s 
sit'ns! r't>lai<'nt rem. qn'ellt• :nuit donnt~s le malin ü la pam t'<' Ad{• linn. 

Elit• a\ail mainlPn;ml de qnoi JH't'tulr·e part tt la hataillt•; <'Ile s'en 
donna il t'tl'tll' joie el , 'amusa follenwnt. 

La bataille IPrminrc, l\1'"" YarP11ll<' fil arrNPr sa' oilttt'l' it la grille du 
jar·din par lnq11Plle Tlu··,·i·~·w rcnlrail aYI't' ~n mt.,l'<', sn ln ni<' <'1 f'a t'OUSJtH'. 

" Eh hi t'n, Tl tt; rt'"'', di 1-
<'IIP, p..;-lu t•onl!ml<' '! X ons 

l'a' ons J't'nd u lous l t•s hou­
qut'ls! 

Cotnlllt'tll, lt>s 
ht~lltjllt'[:-; dt' Tht'•t•t\St' ~ 
dil ~l"" ' .\uhoin. ()Ut' 

\tHtkz-\ou~ dirt>'? 
- .J t' \t'li\ tl i l't' C(llt' 

j'ni adlt'lt'• t'<'.; houqu<'ls­
li, il Ullt' pdÎl<' llHll'­

dHttHIP <ptt' j'ai fèli­
l'ilt'•p d';l\nit· dt' si 
IH' llt•s lit> urs dans son 

jardin. '' Oh! ~la­
h \1 H nA ~ s .\ l' 11 1:. H Î· S h 

H dum<', m 'a-t-elle rt'pontlu, je suis biPn trop pam r<' pt>UI'Inoir nnjartlin; 
•t l' · t~sl Hllt' honnr petite demoisPllPqni m'a donné ces houqut>ls-lit pour qu<' 
c• je )ps 't'nd t', parer que mon IH'lil fri~rc nia il la faim Pl tttW jt' n'avais 
<• pas dP <[IIOi lui at:ht'lt't' du pain. ll .)<' l'ai tptt!slionnt~<' sut· ln. pelilt• 
dt•moisPIIP Pl sm' l'Pnclroil où C'llP l'autil l!·omt!P, <'l jt~ n'ni pas cu·dt' 
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prine à rrconnaîlrr Thérè e. Ce sonl mes enfants qui ont Pu l'idée de lui 
rendre lous ses bou quels pour qu'elle eûl de quoi li uer ba laille; el ils 

ont voulu Hnir l'embrasser avant de rentrer el lui dire combien ils la 
lt·ouvcnl genlillP. » 

Ce fut .M"'" Auboin qui, la première, embrassa Thérèse. Tous ses petit. 

amis la félicilt~renl de son bon cœur, y compris la pelile cousine, qui était 
hiPn fàchée d'avoir acrusé Th(•rèse d'avarice. 

« Cr que lu as fait là, lui dit-elle, c'est comme ce qu'on mel dans 

les Ii, re ; et si jP connaissais le gens gui les font, je les peiemis de l'y 

rnt'ltre. Ce erait hiPn drMe si nous lrouYion. un jour l'histoire de tes 
bouquets clans JI on Journ(Tl! >> 

J. CoLOMB. 

HISTOIRE DE COLIN ET DE COLAS 

Colin ct Colas n'!'laienl pas plus hauts que dPs choux qu'on les 

rn voyait seuls ... loul seuls ... ramasser de gro · fagots dun les bois de 
la Montagne 1'\oire. 

Presque rhaque . oir, au sorlir de l'école, il fallait prendre la serpe, 

la vieille corde renl fois raccommodt'r et, de-ci dP-lit, . ut· la lisière de la 

forêt des Asdes, rassembler lP fagot qui, le soir à la 't~ ill >p, senail i\ 

éclairer rt à rPchaufl'er la chaumière où demPurait Colette, la mi•re de 

Colin cl de Colas. 
Le jrucli on parlait de hon malin, rt lan[ que le jour durait, le dPn\. 

hons pel ils frèrt>s entassaient des broussailles P[ des brindilles .... Une 

fois, an eœur dP l'hiver, au lemps où la nuit 'Vient lile, ils s'étaient 

laissé surprendre pur les ténèbres en plrinr forêt, ... Lanl ils mellairnl 

de cœur à l'ouuage .... C'MaiPnt de courageux garçons, aussi ne e 

mirent-ils pa à pleurer rt à geindre, mai , s'aiùanl de leur pelilr. 

cognée, ils parvinrent à sorlir sains et ' aufs du fourré dan . le<1uel 

ils s'élaiPnl allardé ·. 
C'c l égal, Colin el Colas n'alaient pas gardé honne mémoire dP 

celle a\ enture, cl <IPpuis ce jour ils (;piaiPnt le oleil afin de voir s'ils 

:naicnl le lemps de gagner la lisière ùe la forôt a' ant qu'il ne fit le 

plongeon derrière la mon lagne. 
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A l'époque des vacances, nos petits bûcherons firent plus ample 
connaissance nsec les fourrés, les halliers et les clairières. Ils apprirent 
à distinguer ]es sentiers les uns des autres .... Un jour même, ils firent 
une découverte .... 

C'était au détour d'une allée de frênes .... Colin aperçut une toute 
petite mai onnette couverte en chaume au-dessus de laquelle s'élevait 
un léger nuage de fumée, ct Colas, s'étant un peu a-vancé, vit devant la 
porte un vieux sabotier avec une longue barbe blanche, de petits yeux 
verts, une tête chauve et une grosse bosse sur le dos. Il avait toul à 
fait la mine d'un de ces personnages dont parlent les contes d'An­
dersen; mais Colas, qui n'avait jamais lu de contes de sa vie, s'ap­
procha sans crainte du vieillard ct demeura quelques mi nul cs immobile, 
regardant l'outil du sabotier aller, venir, monter, descendre sur le 
morceau de frêne déjà dégros i en forme de sabot. 

« C'est-il bien difficile de faire un sabot, grand-père? dit Colas, 
repoussant poliment son béret sur sa chevelure en broussaille. 

- C'est à raison du cœur qu'on y met)), répondit le bonhomme en 
relevant son nez pointu comme une vrille. Puis, reprenant bien vile son 
ouvrage, il se mit ù limer jusqu'à ce que la sueur lui perlàt sur le front. 

« Pas lo Lemps de jaser ... aujourd'hui (pan! un coup de maillet), 
faut finir au poli et au vernis ... (pan ... pan ... ) vingt-deux paires do sabols 
pour la foire de Sauveterre ... (pan ... pan ... ); les gens de cc pays con-
naissent ce que vaut l'ouvrage du vieux Manari ... ct jamais qu'a m'en 
souvienne ... (pan ... pan ... ) je ne revins bredouille de la foire de Saint­
Firmin! 

- Mais vous êtes vieux, père Manari, dit Colas, trè louché de voir 
la sueur ruisseler sur les joues du sabotier, ... c'est unr bien grande 
peine que vous prenez là, ... el puisque voici mon fagot trrminé cl qu'il 
s'en faut encore de deux ou trois heures avant que le soleil ne dispa­
raisse derrière le pic du Prémontais, voulez-vous que je fasse quelque 
chose pour vous aider? 

- A ton aise, ... dit l\fanari, aussi bien me rendras-lu service, ·car 
ma main commence à sc faire raide ct mon dos rechigne à sc courber 
toujours sur l'ouvrage. Tiens, ajouta-t-il en tendant un sabot à Colas, 
pousse-moi un bon coup de vrille là sur la côte, ... c'est bien, ... encore, ... 
ça suffit, ... maintenant lime, lime, il faut que ça luise, vois-lu, comme 
la glace au oleil. EL ton camarade, est-ce qu'il veut être de la besogne, 
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lui tntssi, ou biPn H\-1-il dot·mir comme un Caint;nnt sur ce tas dn 
Jwandws si•clws? >> 

Colas se t·etournn cl ÙPmcura quelque peu confus .... Colin, la tête Pn 

0 ~LI J:\ T 1-. A YI, L DU!, 1 L FA UT Q 1: t·: ÇA R Jo: L U 1 SE » 

ha ·, Jps jambes Pn l'ait·, s'amusait à souffler sur une feuille de chêne 
(1u'il faisait lonrnet· <'omnw un tonton au bout d'un imperceptible fil de 
toilt> d'amignéP. 
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-------------- ·--~--- --~---

<• Colin, YÏt•ns donc aiclt>r IP pamrP \ÏPux H, dit Colas il voix hassP. 
Colin haussp lPs épanlPs. 
<r Yo)ons, tu n't'S pas plus fatigué qui' moi; c;a 

t'amusemi l, au eon t mi l'l', cle rench·e spr­

' irP il cr hon homme>. » 
Colin fait. u1w g•·ima('e el rt'l'om­

HwncP à soufflPI' sur sa fPuille .... 
<t Ti l'Ils, tu as l'air d'un nigaud >>, 

dit Colas, Pl, rc>ssanl sl's supplications, 
il sP met it l'oHYI'agt~ :nee une arch•ur 

!Plie que le vi l'li X saholic>r Psi ohlig··~ 
dP l'awrl i ,. qnP le soleil a clt!jit 

puss•' le pic clu Prt'monlais 
Pl <1u'il faut, sans plus 
tm·d .. r, chargt>l' les fagob 

<< LES UOXS SA BOT~! l . l·:S Bl-:LLt-:s H.\.LOCill~S! J) 

Pl l'I'"H'rnpr IP n n 
logis. 

Dt>puis "" 
jour, Colas a 

pris l'hahi­
ltult>, son fa ­
got lt••·mint'., 
de faire haltP 
t•n passant 
it ln hui tP 

du sahotie1·, el lorsqu'il voit le pc'~re Manari trop surchnrgci d'ou\ mgP, 
l s'assied it l'établi et lime, tTPuse, rad .. , cisaille, tant que le jour le 

lui permPl. 
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De ceLLe façon, presque san y onger, le petit Cola esl devenu 
ans ·i hon sabotier qur lP \Îetr\ .Manari lui-même ... eljuslcmenl illermin 
à cctlP heure une paire de sabots qu'il a lui-même équarris, polis ... cl. .. 
. culpt1>s, ... de merveilles dt> sabots .... Il a sur lr pied dru\: hellPs 
hra1whrs <LP fougrrcs posées en rroix el i hien imil 'c qu'il semble 
qu'on n'a qu'à les prendre dan. la main, ... cl puis c'rsl solide, c'est 
fini, c'Psl bon .... 

C qur la mi•rc dP Colas va Nre fière, dimanche au . ortir de la 
rnPssP ... lorsqu'elle deseendra l marches du péris!) le de l'église, 
relentnl à deux main a lomde jupe de drap ra)lq Et quel plai . ir dr• 
pa tangrr dan la boue a\ cc do tellrs c haussurc el d'entendre di re dP 
lons cùlés : « Les bons sabot., ... les b llr galochr. , ... c'e l-y le père 
Manari qui vous a. i bien pout' ue pour l'hiver, mt:·re Colrlle? J> 

Ella mèrr ColPtle, toute rouge et presque èlouiTt>e par la joie, répondra: 
<c Nani, nani, ma fille, e' . t point le père :\Ianari <rni m'a tourné, creusè, 
poli les bellrs chanssurr. qu v'la, ... c'est mon HL, mon petit garçon, 
mon lmt\ P Cola · .... l> 

El ]p hravr Colas r ·l oblig > ù'essu~ r furlivemf'nl nnr larmr qui pPn­
dillc nu bout de. cs cils, tant il csl remué à la pen èe du plaisir qu'aura 
sa honnP rhère maman. 
· « Va, va-L'en ,·ile, dit le hon sabotier, qui devine à moilié ce que 
pPtLC Colas, ... tes sabots sonl (iniR, ... hien finis, ... plus ri n de mi U\: à 
~ fairP, sinon pour lf's gàlPr. » 

Puis il ajoute lenlcmrnl, en suivant de FU\: lrs momemenls de. on 
p lit {qèvP, qui bien oigneuspmenl o-lisse les . abol. ons ·a blou e : 

<c Yoilù CPp~ndanl comrn nt le choRes vont quPlquPfois pour le 
mieu-x rn <'<' monde. C'est pour rcn1lrt scnice au \iCln 1\fanari que lu 
l'ps assis pour la ]H'cmii·l'e fois à l'établi ... el \Oici qu'il sP lrou\e que 
moi aussi je L'ai rendu scnice, puisqu , à force d travail cl de patience, 
lu es drHnn plus fin sabotier que lon vieux patron lui-même .... J> 

El comme Colas, qui ne peul plu parler, lant il csl content, baise la 
main rude elu bonhommc, celui-ci reprit en clignant un peu es pelils 
yeu\ 't'rls : 

(( Dis donc, Colin, croi -lu pas que som entefois on . 'aide soi-même 
en aidanlle prochain? » j 

Colin pou se un gros soupir et charge sur es t~paules le fagot Ùt' 

branches si'che , ... il a le cœur gros, à la pensée qu'il ne pourra rien 
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offrir à sa honnc mèrP, qu'il aime bien pourlanl, tandis que Colas .... 
« ÉcontP, dit le sahotirr qui 'oit que Colin pleure sous sa hruns. aille, 

c'e t UlH' chose à reprendre, Yoilà tout; mainlPnanl que Colas est pas .~~ 
rnailre en sabolcrie, loi, Colin, lu 'iendras à sa placr aiclPr le pèrP 
Manari, ... nous feron. it nous deu~ vingt paires dt> sabots pars •maine ... 
et.. .. 

- Oh! Jll're .Manari, merci! Pèr Mana ri, que jr. vous ai ml'! erièrenl à 
la fois Colin cl Colas .... 
-El, continua IP 'iPU\ sabolicl', se campanllt~ poing sur la hanche, 

rt rentre ma bosse si du haut en bas de la ~lontagnc Noire on entend 
elaqucr dP plus solide. sabots que les nùlrrs! )) 

1\r.\nnnE mTE nu LAc. 

ROBY 

Plusieurs corbeau~ avaient établi lt>ur nid sur 1111 grand arhet, le plus 
grand du pays, au pied duquel ne passait qu'un pdil ·enliPr. Ce senliPr 
reliait à lnners champs le chah•l dt•s .\.ubit•rs il la dPmeurl' du -vi ux 
maitre qui t>nseignaille latin ct millr autres hel!Ps chosPs à !lob), le !ils 
du gardr fol'l~slier. 

Donc, lt>. corbeau\ avaient fini par connaîlr·,~ t'P JWliL gar<;on qui, SI'S 

livres à la main, pa. aiL i souvent. en les regardant beaucoup, et ils ne 
s'effrayaif'nl pas de sa pré. ence. 

Un malin (on était alors au mois de mai), IP soleil hrillail gaiement, 
les fleurs s'épanouissaient elle oi~eau\ préparaiPnt lt~nrs nids. 

Chez les corbeaux, grande agilulion pout· cela. Ils s'L'taienl 
di per é de tous côlt~ à la recherche drs ramillt>s nt>('p:-;sair<'s, 
rl à loul moment l'un d'cu-x rcYcnnit, une hrntwh' morlP on une paille 
an hec. 

Rob) arriva en flù.na.nl : 
« Je n'ai pas envie d'aller en classe aujourd'hui, non, je n'en ai pas 

du toul envie, murmurait-il d'un air mans a<lt'. 
El, arri-vé sou le grand arbre, il s'y coucha lonl cie son long, regar­

clanl en l'air, d'abord le ciel bleu, à Lr·avcrs les jNIIH'S i'l'uillPs, puis Ir~· 



CHARADE 

MON PREMIER 

•ux <le nos lecteurs qui auront trou'é le mot de cette Char·ade et qui am·ont 



CHARADE 
MON TOUT 

trè bien raconté l'histoire qu'elle leur aura inspiree l'eeoVI'OIIt une jolie rêcompen 



Mo.· .TOt'R .·u. 

rrund:.;; oiseau:x noirs qui volail'nt ·i vilP. Tout à coup il lui sembla que 
dPu-x d'Pnlre eux, immohiles sur une bran he basst' au-ciPssus de lui, le 
rrgardaicnl fh:cmenl: 

<< Qur fait lit ePI Pnl'anl? demanda l'un cl'en-x; essaierait-il d'ap­

IIOBY ARill\'A 

S PL \ S ,\ :S T 

prendre à dnwnir corbeau? 
- Hum! Je ne . ai trop! 

Demandrz-lr-lui? 
- Eh! l'ami, vou. vou­

drirz peul-êh·e vous bâtir un 
niel ici? fit lP ot·heau d'un 
air cnga"Pün t. 

- Oh non! )Jon ieur 1 
r.orbeau ! répondit Roby ; 
c'est lrè bi n pour \OU , 

ma• moi je n'aimrmi pas 
à\iHe làdt~dan · . J 'ai une 
IDUI ·on. 

- Que vous a\ez bù.lie? 
- Pas du toul! Je ne 

aurais pa·! » 
Le::; corbeau-x rPganlèrent 

l'Pnfanl cl'un air si méprisant 
ctn'il SI' hùla d'ajouter: 

« )lai.· j'apprendrai, et 
quand jP semi un homme, je 
·aurai! J> 

EL il s'élira comm pour e 
granclir. 

<< Oui, oui ! fil l'un dt' . oiseau-x à ce grsl ', 'ou.· êlrs très grand déjà 
aulan( au moins que 'ingt corbeau-x; you · de\'ez a\oir une lr'>s bonne 

. nom-rilurc: où ln prenez-\ous? 
- 'ra mi•rp me ln donne. 

\'ons (•le . donc~ un hébé? 
- ~loi, un hé hé! Rulilt>s-lP et jr 'ous lan re une pierre. 
- Les garc:on~ nr doiwnl jamai , lancPr dt> pit'IT<'~, reprit le corht'an 

·i•s gm\1'. C'est un lri•s ,·ilain jeu auqut>l \Ous Il(' dèniPz pas prt'ndre 
tisir. J)u resle, je \OU ' ÙemancJai . j \OU rlicz Ull brbé eulemen( 
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parer. que chez nous, quand un jeune corbeau peul \oler st>ul, il chercht~ 

lui-même sa nourriture. 
- Patience, dit Roby apaisé, je n 'ai pus encore appris, mais cela 

viendra. 
- Encore apprendre! commença le corbeau; mais son compagnon 

l'inlrrrompil: 
En omme, fit-il, vous mc parai ssez beaucoup moin · habile que le 

moindre oi cau. Je uppo 'e que la cule cho e que vous sachit>z faire , 

ce sont \OS \èlemenl , car il · sont beaucoup moins jolis que les nùlres, 

pauvre petit! 
- Je ne uis pas pelil, je ne suis pas pamrc, el me \èlemenl ·sont 

très beaux, car c'est le tailleur de papa qui mc les fait. ... >> 

.\ re momenl, un énorme corbeau, que RoLy n'a, ail pa · ncore vu, 

dit lenlemenl, d'un nid voi ·in : 

<< .\pporlez-moi ce vaurien-là. >> 

En m ;mc temps il fil un signe, ct quand Roby, saisi aux cheveu\. par 
les deu\. premiers corbeau\., ·c trouva dcboul au bord ùu nid, Lrois 

immen e oiseaux noirs élu.icnt immobiles au milieu, el beaucoup de 

plus petits au\. alentours. 
« Voilà, dit l'un d'mn, un enfant qui se croit b auconp plus sage 

qu'un corbeau, cl il ne sait ni sc loger, ni sc \êlir, ni sc nourTil'. ll dit 

que chez les hommes il faut apprendre ces ehoscs-lit; mai · il ne les 

apprend pa ·. 
- Que fait-il do·nr? 
- Il fu.il. .. l' >cole hui onnièrc. » 
Gn murmure ù'indignalion s'ri ·va dans l'a ·semblée, quoique beau­

co up san' doute fussent lrop bra\es gens pour comprendre ce tille c •la 

voulait dire. 

Le grand corbeau continua : 
<c Si un dr nos enfant e eonJuisail ain ' Î, que f •rions-nous? 

- • ous le chasserion · ùu pays des corbeaux. », n1pondil-on ù'unn 

'CU}e \OÏX. 

L vieux corbeau eull'air de 'allendrir : 
<< 11 esl gentil pourlnnl, ce petit homme; s'il Youlait èlre motn 

pare seu '-! ... 
-:- J 'p. ·aierai, fil Roby ré olument. 

- Bravo, mon enfant .... » 
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Et tandis que tous les eorheaux s'envolaient, l'arbr~ 

s'abaissa, s'abai , sa jusqu'tt Cf' que Roby sr relrouvàl 

drboul sur la mousse. 

Il ramassa ses livres el courut' ers la maison de i:lOll 

virux maitre .... Jamais écolier ne fut si allen tif à sa 

leçon que Roby ce jour-là. 

Le soir, comme il retournait au logis, il vil un gros 

corbeau sur le bord du sentier. 
<< .Mon maitre est content », lui l'ria-l-il ù'nn ton 

JOyeu\.. 
_ 'Jais lr corbeau n'eut pas l'air rle ~.:omprendre el. 

l'l'garda l'enfant eomme s'ille \oyail. pour ln prcmièrr 

fois. Dientùt il s'é''nV'ma au loin. 
Roby, en rentrant, raconta son aventure ü. sa mèrP. 
,, Les oiseaux ne parlent pas, mon fils, dit rcllc-ci : 

tu t'es endormi sous l'arbre el Ln as rêvé. >> 

Peul-êlrebien! Néanmoins, quandH.ohy 

sent qu'il va redevenirpares. eux, il scùil: 

.\_llons, allons, maître Hohy, il faul tra­

vailler dur, car vous êtes encore bien loin 

d'être aussi savant qu'un jeune corbeau. >) 

II. S. B. 
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